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i rÊg”fe^  un  enfant:  Qu'e(}-ce 

des  Fidèles  , 

fille  d/vote  qu’une  troupe  de  jeunet  rrens  fi  T 

force  d tEgUfe.  L' Intrus  lèi  la  tète  qÔ’Tc  J’" 
gue  ce  bruir  .?  ’ e^bce  donc 

Un  des  Jeunes  Gens.  Monfieiir  , c’eft  une  de  „ 
devo.es  que  nous  amenons  au  Catéchifl 

vont}epôjlerdT/jl;f^^^^^^^  g^us 

cher  la  disote  .fen  fort.r.  ÈlÙ  eTl 
prendre  place  dans  un  hanc.  L'Intrus  f “ 

elle  , & lui  du  d'un  ton  S" 

donc,  ma  hile  ? Pourquoi  avea-vous  peurde  uni 
je  ne  fuis  pas  un  loup.  ^ ° ^ 

Monlietïirÿ  " P^s  > 

bis  & brebis.  y a bte. 


l'Intrus.  Oh  ! vous  êtes  favante.  ^ 

La  Dévote.  Monfieur  , il  ne  faut  pas  etre  lavante 
pour  ravoir  que  moi , par  exemple  , je  fuis  , par  la 
crace  de  Dieu  , une  de  fes  brebis  , & que  quel- 
qu’un qui  viendroit  pour  dévorer  mon  ame  , pour- 
roit  bien  être  appelé  un  loup  pour  le  Ipimuel. 
L'Intrus.  Je  fuis  donc  , félon  vous  , un  loup 

Gui  vient  pour  dévorer  votre  ame  ? 

La  Dévote.  Je  ne  dis  pas  cela  , Monfieur , mais 

ie  pourrois  bien  le  penfer.  . i 

L'Intrus.  ( faifent  femblant  de  rire  ).  Allons  , al- 
lons, vous  êtes  une  méchante.  Ilfe  fait  un  murmure 
cans  l'J(Ianblée.  L'Intrus  , frappant  fur  fon  bonnet 
carré  , allons  , qu  on  fe  taife  , s’il  vous  plaît  : puis 
Commue  de  parler  à la  fille.  Vous  voyez , ma 
bonne  enfant  , que  je  ne  fuis  pas  fait  autremen 
qu’un  autre  ^ je  porte  les  mêmes  habits  que  votre 

uncien  Cure. 

La  Dévote.  Monfieur  , il  y a long-temps  que 
mon  père  m’a  appris  que  l’habit  ne  _ taifoit  pas  le 
moine.  La  foutane  a le  furplis  pourroient  bien  auiïi 

ne  pas  faire  le  Curé.  ^ 

L'Intrus  { avec  un  ton  de  colere  ).  Vous  etes  un 

babiliarde.  . , . i-T 

La  Dévote.  Monfieur , on  pouvoir  bien  me  1 i - 

fer  chez  moi  ; vous  , vous  pouvez  bien  ne  pas 

m’interroger.  Je,reponds  à ce  tpie  vous  me  dites. 

L'Intrus  ( s’adouciirant  ).  Tout  beau  , rom  beau  , 

n»  nous  fâchons  pas.  Ilfe  retourne  vers  lEnfmt  , 

& continue  fee  inlerrcgtiùons.  He  bien  , mou  tn- 

fânt  , qu'eli-ce  que  l’Eglife  ? 

L'En-rm.  L’Eglife  clU'ftffemblee  des  Fideles  qu. 
font  protefiion  d'ulie  même  foi , fous  !a  conduite  es 
V^curs  légitimes,  & fur-tout  de  notre  Saint  Pore 

films , ( s’adreffant  à la  Dévote  ).  Hé  bien  , 
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grande  Fille  , vous  voyez  bien  que  je  n’ai  pas  uft 
autre  catéchifme  que  votre  Curé. 

La  Dévote,  Mondeur  , après  le  reproche  que  vous 
venez  de  me  faire  5 je  ne  lais  trop  s il  vous  fera  en- 
core plaifir  que  je  parle. 

■L'Intrus.  Vous  penfez  encore  à cela  ! Bon  , di- 
tes, dites. 

La  Dévote.  Je  ne  fais  plus  trop  ce  que  Monlleur 
me  demandoit. 

L'Intrus.  Je  vous  difois  que  vous  pouviez  voir  que 
je  n’ai  pas  un  autre  Catcchirme  que  M,  le  Noir  , 
votre  Curé  d’avant  moi. 

La  Dévote.  Non  , le  Caréchifme  n’efl:  pas  dilFé- 
rent  , favoir  s’il  en  fera  de  même  des  explications.  ^ 

L'Intrus.  Que  voulez-vous  dire  avec  vos  expli- 
cations ? 

La  Dévote.  C eft  , Monlieur  , que  quand  M.  le 
Noir  nous  expliquoit  l’article  que  vous  venez  de  de- 
mander , il  s’adreffoit  à quelqu’un  de  nous , & nous 
demandoit  ce  qu’il  lailoit  entendre  par  Fadeurs  légi- 
times ^ il  nous  faifoit  répondre  que  les  Faileurs 
légitimes  écoienr  ceux  qui  nous  étoienc  donnés  par 
l’Eglife. 

L'Intrus.  M.  le  Noir  vous  diioit  cela  pour  vous 
détourner  de  m’écouter  , quap,d  je  viendrois  en  la 
place. 

La  Dévote.  Bon  , Monfieur  ; il  y u plus  de  dix 
ans  que  M.  le  Cure  nous  duoit  cela  ^ il  y a oi\ 
ans  , on  ne  p)cnfoit  guercs  n vous  , Dieu  merci. 
Mais  il  parloir  alors  des  Frotellans  qui  ont  , il  y a 
long-rems  , chaire  leurs  vrais  Paltcurs  , pour  s en 
donner  eux-mêmes  de  leur  lliçon.  11  nous  difoit  donc 
que  nos  Evêques  d’aujourd’hui  avoient  été  faits  Evê- 
tiues  par  les  Evêques  d’avant  eux,  Ec  qu  iis  avoient 
ami]  été  envoyés  par  l’autorité  de  l’Egliie  , U.  que 
nous  remontions  ainfi  jufqu’aux  Apôtres^  que  , par 
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rapport  aux  Curés  , ils  étoient  envovés  dans  les  Pa** 
rouies  par  les  Evêques  légitimes  ; & qu ’ainfi , tant 
les  Eveques  que  jes^  Curés , étoient  Fadeurs  légiti- 
mes, parce  qu’ils  étoient  tous  envoyés  par  l’Eglife  ♦ 
au  heu  que  les  Froteftans  avoient  rompu  la  chaîne’ 
en  fe  faiiant  a eux-mêmes  des  Fadeurs  félon  leurfan- 
îaihe  ^ quainh  , notre  Eglife  étoit  ^^pollolique , 
^ que  la  leur  nn  l’écoir  pas. 

L Intrus.  Oh  ! c’eft  que  les  Proteflans  n’ont  pas 
1 ordination. 

La  Devote.  M.  le  Curé  nous  diHinguoit  tout  cela 
tort^  clairement.  Il  didinguoir  deux  défauts  dans  la 
midion  des  uiinidres  proteflans  : le  premier  ed  le 
defaut  d’Ordination  , en  ce  qu’ils  ne  font  point  Or- 
onnes,*  ou  , ce  qui  ed  la  même  chofe,  en  ce  qu’ils 
d ont  point  , pour  la  plupart,  reçu  le  Sacrement  de 
lOrdie  inditué  par  Jéfus-Chrid  • le  fécond  ed  le 
dtfaut^  d autorité  dans  ceux  qui  les  envoyent  , en 

ce  qu  ils  font  déparés  de  l’Egüfè  qui  a feule  cette 
sutorité. 

L Intrus.  Oh  ! il  y a bien  huit  jours  que  M.  le 
Noir  vous  a appris  tout  cela. 

La  Devoîe.  MonCieut je,  puis  bien  vous  mon- 
trer  tout  ccja  écrit  de  ma  main  , tel  que  je  pouvois 
le  retenir , j]  y au  moins  dix  ans. 

L Intrus.  Quoi  ! vous  écriviez  tout  cela  de  mé- 
moire ? 

La  Dévote.  Oui  , Mondeur , & je  n’érois  pas  la 
feule. 


Z.  Intrus.  Votre  Curé  vouloir  donc  faire  de  vous 
des  fr  vans  ék.  des  favantes  ? 

La  Dévote.  Au  moins  , il  ne  négligeoit  rien  pour 
nous  bien  indruire  des  principes  de  la  Keiigion  ; ÔC 
il  étcjc  fécondé  par  une  13emoifeile  fort  indruite  elle- 
meme  , qui  nous  formoit  dès  l’âge  le  plus  tendre? 

L'Intrus,  Vous  m’en  direz  ta.ni  \ 


Un  jeune  homme.  ïl  eft  certain  , Monfienr , que 
fl  nous  fommes  dans  l’ignorance  , ce  n’eft  point  la 
faute  de  M.  notre  Curé.  Au  refte  , toutes  fes  peines 
ne  font  point  perdues.  Je  ne  pouvois  pas , moi  , 
vous  dire  tout  cela  , aufiî  bien  que  Mademoifelle  j 
mais  je  me  fouviens  très-bien  qu’il  nous  J’a  explique 
ainfi  , lors  de  notre  première  Communion  que  nous 
avons  faite  enfemble. 

La  Dévote.  Je  regarde  donc  comme  certain  , 
Monfieur  , d’après  l’autorité  de  ce  bon  Pretre  qui 
ne  difüii  rien  à la  légère  , que  ce  qui  manque  aux 
minières  proteftans,  n’eft  pas  feulement  d avoir  ete 
Ordonnés  , mais  bien  aufli  d’avoir  été  envoyés  par 
TEolife  ^ au  lieu  que  nos  Pafteurs  nous  font  venus 
iiifqu’ici  par  fon  autorité.  C’eft  à vous  à voir  mainte- 
nant fl  vous  reffemblez  aux  Pafteurs  des  Protellans , 
ou  bien  à ceux  que  nous  avions  avant  vous. 

rintrus.  Je  relTemble  à ceux  qui  vous  ont  gou- 
vernée avant  moi.  Je  fuis  Prêtre  comme  eux. 

La  Dévote.  Oui  ^ mais  êtes-vous  envoyé  comme 

eux  par  l’Eglife? 

M.aftre  Pierre.  Voila  le  nœud. 

L'Intrus.  J’ai  été  envoyé  par  notre  Evêque. 

La  Dévote.  Et  votre  Evêque  , Moniteur , qui  1 a 

L'Intrus.  Il  a été  facré  par  l’Evêque  d’Autun  qui 

lui  a donné  fa  milTion.  • , , , ri 

La  Dévote.  Mais,  qui  avoit  donne  a un  lirnple 

Evêque  qui  encore  s’étoit  démis  , le  pouvoir  d en- 
voyer d’autres  Evêques  par-tout?  car  un  Evêque  par- 
ticulier n’a  jamais  eu  ce  pouvoir. 

L'Intrus.  Efl-ce  que  vous  ne  favez  pas  qu  il 
avoit  été  Député  à cet  effet  par  l’Alfemblée  natio- 
nale ? . , 

La  Dévote.  Je  favois  bien  que  vous  aviez  beau 

reculer , qu'il  faudroit  enfla  en  revenir  à cette  Af- 
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femblée  nationale.  Cert  donc  , Monfieur  , de  l’Ai- 

vos  pouvoirs! 

Mao  . ei  .e  a I rt(iemb,ee  nationale  que  Jérus-Chrift 
^ conne  le  pouvoir  de  donner  des  Minilires  à fon 

L Intrus.  Mais  étietr-vous  mieux  , quand  c’étoit 
ks  ho, s qu,  nommotem  Touvent  à la  recommandation 

avci^-e^* T”;  ""  m'apurerez  pas 

f-it  lè"^'"  " ""'"'""''“a  da  Roi,  & quiétabli^f- 
htt  le,  Eveqttcs.  Quan,  à ce  que  vous  voulez  dire 
des  mauvais  cnoix  qui  fe  faifoient  par  des  recom- 
n..nua,,ons , en  fommes-nous  mieux  aujourd'hui  avec 
tous  tes  beaux  choix  de  vos  hlefleurs  .r  Pour  direque 
tious  .ommes  encore  pis  , cela  ne  valoir  pas  la  peine 
de  tour  renverier.  Ceft  une  permiffion  de  Dieu  qui 
y a,r  .00, ours  eu  de  bons  & de  mauvais  plêmël. 
emtt  a vous , Moniteur,  à être  un  bon  Prêtre  dans 

les'’/*'  * ^ a nous  <à  prier  Dieu  de  diminuer 

les  fonda  es  qu,  derolen,  l'EgliU..  bans  nous  mêler  de 
c.  q, , n dl  point  a notre  charge.  Tour  ce  que  je  fais, 
c dt  que  nos  anciens  Prêtres  étoieut  de  vrais  p alieurs 
envoyés  de  rtglifc , & que  vous,  Meffîeurë,  vouë 
nc.es  envoyés  que  par  les  hommes. 

/ Ho  ! ho  ! vous  parlez  comme  un  livre. 

La  Dtvotc.  Moniteur , ,e  parle  comme  on  me 

à'uui ‘ër  h/"'''  ™ Pmtre  , 

P ' reprocher  , gémillbit  bien 

autan,  que  perfonne,  qu’il  y eu  eût  de  mauvais;  mais 
ne  nous  comm.andoit  pas,  au  contraire  il  nous  defen- 
dott  de  p^er  les  autres.  Il  difoit  que  le  mélauge/s 
bonsSc  des  mauvais,  ell  dans  les  delfons  de  Dieu 

p/mi'ks  retrouve 

iarrai  ^tsi-retres,  comme  parmi  les  Fidèles;  mais 
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il  nous  difoit  au(Ti  que  les  mauvais  Prêtres  n’étoient 
mauvais  que  pour  eux,  fi  l’on  ne  fuivoir  pas  leurs 
mauvais  exemples  ; & qu’un  mauvais  Prêtre  don- 
noit  de  bonnes  abfolutions,  parce  qu’il  étoit  revêtu 
de  l’autorité  de  Jérus-Chrift. 

L'Intrus.  Hé  bien  ! nous  Tommes  auiïî  revêtus  de 
l’autorité  de  JéTus-Chrill:. 

La  Dévote.  Cela  Teroit  bon , fi  vous  étiez  entrés 
par  la  porte  , fi  vous  aviez  requ  votre  commilfion 
de  TEglile.  C’efi  là  qu’il  en  faut  revenir.  Du  refie  , 
que  les  pafieurs  Te  conduiTent  bien  ou  mai,  c’efi  un 
article  à part  j 2-C  de  ce  côté-là  , nous  vous  en 
dirions  encore  plus  que  vous  n’en  voudriez  entendre. 

L'Intrus.  Mademoifelle  , fi  votre  Evêque  revient , 
il  faudra  qu’il  vous  falTe  Ton  Grand- Vicaire. 

La  Dévote.  Mon(ieur,fi  notre  Evêque  5c  notre 
Curé  reviennent , ce  fera  une  très-bonne  chofe.  Je  les 
écouterai  avec  beaucoup  de  refpeèl: , comme  les  vrais 
& légitimes  Minifires  de  Jéfus-Chrifi,  il  ne  fau- 
dra pas  me  traîner  par  force  , pouf  m’avoir  a leurs 
Catéchifmes. 

L' Intrus (avec  un  ris  forcé).  Allons,  allons,  vous 
en  favez  long , Mademoifelle. 

Maître  Pierre  , ( tout  bas  , à Ton  voifin  ).  Diantre, 
cette  Dévote-là  lui  donnera  du  fil  à retordre. 

L'Intrus  , ( à l’Enfunt  ).  Allons , mon  enfant  , 
continuons.  Qui  efi  le  Chef  de  l’Eolife  ? 

L'Enfant.  Notre  Seigneur  Jéfus-Chrifi. 

L'Intrus  , [ interrogeant  toujours  l'Enfant  ].  Hé 
bien  ! pourriez-vous  me  dire  ce  que  c’efi  qu’un 
Chef? 

( L’Enfant  regarde  par  terre  , ne  répond 
pas  ). 

L'Intrus.  Il  faut  donc  demander  cela  à quelque 
perfonne  plus  avancée.  Allons  , qui  efi- ce  qui  répond 
à cela  I 
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( Perfonne  ne  répond  ). 

Le  MagifierMonÜQUï^Wï^ui  demander  cela  â notre 
Dévote. 

V Intrus.  Hé  bien  ! répondez  , vous,  Magifter, 

Maître  Pierre.,  ( tout  basa  Ton  voifin).  Il  n’ofe  plus 
revenir  à fa  Dévote.  11  a peur  qu'elle  ne  le  mette  à 
quia. 

Le  Magifier.  Un  Chef , Moniteur  , cell  celui 
qui  eh:  à la  tête  d’une  maifon  , d’un  atelier , d’un 
corps , qui  régit  8c  commande.  Un  général  d’ar- 
mée, par  exemple,  efi:  chef  de  l’armée,  ôc  moi,  je 
fuis  chef  de  mon  Ecole. 

L'Intrus.  Pourquoi  dites-vous  donc  que  Jéfus- 
Chrili:  ell  le  Chef  de  Ton  Eglife,  puifqu’il  n’efl:  plus 
là  pour  la  conduire  ? 

Le  Magijier.  11  me  femble  avoir  lu  quelque  part 
que  Jéfus-Chrifi;  ell  le  Chef  de  l’Eglife , parce  que 
c’ell  lui  qui  l’a  établie  , Sc  qu’il  la  conduit  intérieu- 
rement par  Ton  Efprit-Saint. 

L'Intrus.  Mais  vous  dites  qu’un  Chef  ell  celui  qui 
commande.  Comment  Jéfus-Chrift  commande*!  il  à 
fon  Eglife,  puifqu’il  n’eli:  pas  fur  la  terre? 

Le  Magijier.  Vous  m’en  demanderez  tant  qu’à  la 
fin  je  ne  faurai  plus  trop  que  vous  répondre....  Allons, 
aidez-moi  , Mademoifelle  Gertrude. 

L'Intrus.  Qui  ell  cette  demoifelie  Gertrude? 

Le  Magifier.  C’ell  notre  Dévote  , Moniteur. 

L'Intrus.  Hé  bien  ! voyons  donc  , Mademoifelle 
Gertrude. 

La  Dévote.  Vous  demandiez  , Moniteur  , fi,  ... 
comment 

L’Intru-;.  Je  demandois,  Mademoifelle  Gertrude, 
commetit  Jél'us-Chrill  commande  à fon  Eglife. 

La  Dévote.  iVlonlieur,  il  ne  lui  commande  pas  par 
lui-mêine  , linon  par  les  commandemens  qu'il  lui  a 
Jailfés  avant  de  retourner  au  Ciel.  IVlais  il  lui  comman- 


de  par  les  hommes  qu’il  a établis  , Sc  à qui  il  a donne 
pouvoir  d’en  établir  d’autres  jurqu’à  la  fin  du  monde. 
De  là  vient  que  ceux  qui,  comme  les  Proteitans  , 
n’ont  point  de  PaÜeurs  établis  par  l’Eglife , ne  l'ont 
plus  commandés  par  Jéfus-Chrift , & ne  peuvent  pas 
dire  qu’ils  ont  Jérus-Chrifi:  pour  Chef. 

Maître.  Pierre  , (bas  ) Attrape  encore  cela  en  paf- 
fant. 

L'Intrus.  Il  faut  avancer.  Voyons,  mon  Enfant. 
l’Eglife  n’a-t-elle  pas  fur  la  terre  un  Chef-vpi'ble  ? 

L'Enfant.  Oui,  le  Pape  efi:  fur  la  terre  le  Chef  vilî- 
ble  de  l’Eglife,  le  Vicaire  de  Jéfus-Chrhf. 

L'Intrus  ( croyant  embarralfer  la  Dévote  ).  Hé  bien  î 
notre  favante  , dites-moi  , je  vous  prie  , eft-ce  que 
les  Evêques  6c  les  autres  pafteurs  ne  font  point  auffi 
les  vicaires  de  Jéfus-Chrifc? 

L^z  Dévote.  Je  ne  me  pique  pas  diêtre  favante  , 
Monfieur^  mais  puifqu’il  faut  vous  répondre  , je  vous 
répéterai  avec  fimplicité  ce  que  m’ont  appris  mes 
Palleurs.  L’Evêque  efi:  Chef  de  Ton  Diocèfe;,  le  Curé 
eft  Chef  de  fa  paroilTe.  Ils  font  l’un  ôc  l’autre  Vicaires 
de  Jéfus-Chriil  dans  la  portion  de  l’Eglife  qui  leur  efi 
confiée  , parce  qu’ils  y tiennent  fa  place. 

Lélntras.  Comment  donc  ne  donne-t  on  le  nom  de 
Vicaire  de  Jéfus-Chrifi:  qu’au  Pape  ? 

La  Dévote.  Parce  qu’il  efi:  fon  Vicaire  par  toute 
l’Eglife,  & qu’il  la  gouverne  avec  une  fouverainc  au- 
torité , fuivant  les  paroles  de  plulieurs  Conciles  ^ au 
lieu  que  l’Evêque  ne  gouverne  qu’une  parité  du  trou- 
peau dans  la  dépendance  du  Pape,  & le  Cure  une 
piortion  encore  plus  bornée  dans  la  dépendance  de 
l’Evêque. 

L'Intrus.  Voilà  de  la  Théologie,  vraiment  ! Ah  ! 
ma  bonne  Enfant,  il  y auroit  bien  des  chofes  à dire  à 
tout  cela. 
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Maün  PUm , ( tout  bas  ).  Que  ne  les  dites-vous 

donc  ? 


L.  Jnfrns.  Mais  il  fuffit  que  v'ous  conveniez  que  je 
uis  \ icasre  de  Jérus-Chrift  dans  ma  ParcifFe  5 com- 
me Je  Pape  J’ell  dans  toute  l’Eglife. 

La  D/vote.  J’en  conviendrois  , ii  vous  étiez  Paf- 
teur  légitime.  Encore  ne  le  feriez-vous  que  dans  la 
dépendance  du  Pape  d’abord,  & enfuite  deJ’Evêque. 
Mais  penmettez-moi  de  vous  Elire  une  petite  queOion. 

oui  quoi  êtes  vous  11  jaloux  de  cette  qualité  de  Vicaire 
de  Jéfis  -Chrirt  , dans  votre  paroilFe  ? 

L'Intrus,  C’eE  qu’étant  Vicaire  de  Jéfus-Chrift  Sc 
tenant /a  place,  vous  devez  m’écouter  comme  vous 
écouteriez  Jéfus-Chrill , Sc  m’obéir  commievous  obéi- 
riez à Jérus-ChriE. 


La  Devcte.  Je  fuis  bien  aife  de  vous  entendre  dire 
Cela,  Monfieifr.  Mais  puifque  le  Pape  eftle  premier  ÔC 
le  plus  grand  Vicaire  de  Jéfus  Chrift,  vous  devez, 
^ ù plus  forte  raifon  , aufîi  l’écouter  6c  lui  obéir, 
comme  vous  feriez  à Jéfus-Chrift  lui*même. 

L'Intrus.  Qui  vous  dit  Je  contraire  ? 


Le  Dévote.  Mais  il  me  femble  que  c’eft  vous  , 
Monlicur^  car  vous  dites  à tout  le  monde  que  vous 
n avez  pas  fait  mal  en  jurant.  N’eft-ce  pas  cependant 
faire  mal , que  de  jurer  de  défobéir  à quelqu’un  à 
qui  on  reconnoit  devoir  l’obéiiFance  ? Choit'i(Fez-donc, 
ou  de  dire  que  vous  ne  devez  pas  l’obéilFance  au 
i ape  , ou  d avciuer  que  vous  ne  deviez  pas  jurer  de  ne 
J’as  lui  obéir. 


L Intrus.  Qui  vous  a dit  que  j’avois  juré  de  ne  pas 
obéir  au  Pape  ? 

La  Dévote.  N’avez-vous  pas  juré  de  m.aintenir  de 
toutes  vos  forces  la  Conftitution 

L Int} us.  V raiment  oui , comme  tout  bon  Patriote 
«fr  tenu  de  le  faire. 


La  Dévote.  Hé  bien  1 cette  Conftkutloü  défend  à 
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toiitfrançais,  Evêque,  prêtre  OU  fîmple  fidèle,  d obéir 
au  Pape. 

L'Intrus.  Comment  cela  ? 

La  Devote.  La  Conilicution  ne  défend-elle  pas  à 
tout  Français  de  recevoir  les  ordres  de  tout  Evêque 
ou  Archevêque  qui  n’eft  pas  en  France  3 5c  le  Pape 
n’eP-il  pas  hors  de  la  France? 

L Iritj us.  Petite  f heologienne , apprenez  que  l’ar- 
ticle excepte  I unité  de  Communion  avec  le  Pape. 

^ La  Dévote.  Pourquoi  excepter  l’unité  de  Commis 
nîon  , ôc  ne  pas  excepter  l’obéifiance  , puifque  l’une 
eft  d obligation  comme  l’autre  ? Cette  exception  eft 
contre  vous. 

L Intrus.  Faites  vous  mieux  entendre. 

La  Dévote.  Le  Pape  ed  Evêque  de  Rome  , 5C 
Rome  n’efi  pas  en  France. 

L Intrus.  Belle  découverte  ! 

La  Dévote.  L article  qui  dit  de  n’obéir  à aucun 
Evêque  hors  de  France,  défend  donc  d’obéir  au  Pape 
aufii  bien  qu  aux  autres  Evêques  étrangers,  puifqu’il 
n en  excepte  pas  le  Pape.  Vous  dires  que  l’article 
excepte  1 unité  de  Communion  avec  le  Saint  Père  : 
pourquoi  cettr  exception?  parce  qu’on  veut  conferver 
la  Communion  avec  lui  , c'ed-à-dire , être  toujours 
en  communication  avec  lui  , pour  les  chofes  fpiri- 
îuelles.  Si  ] on  vouloir  de  même  lui  con/erver  l’obéifi* 
fànce  , il  falloir  donc  aufii  réferver  ceite  obéidance  , 

dire  : fans  préjiidicc  à l’obéiirance  qu’on  doit  à 
notre  Saint  Père  le  Pape  , & à la  Communion  à 
entretenir  avec  lui. 

L intrus.  Tout  cela  ne  fignifie  pas  grand  choie. 

M.  le  Procureur  de  la  Commune.  Il  me  paroit  à 
moi , Monlieur , que  j’entens  fort  bien  ce  que  dir  Ma- 
demiOifeüe  ; èk,  que  cela  lignifie  que,  fi  l’on  eût  voulu 
Lifièr  la  liberté  de  l’obéi/rance  au  Pape  , comme  on 
laiffe  la  liberté  de  communiquer  avec  lui  pour  les 
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chofes  fjiiritueües , on  auroiï  excepté  Tun  tout  comme 
l’autre  , de  la  défenfe  qu’on  fait  d obéir  à aucun  Evê 
que  étranger  ^ on  auroit  dit  en  un  mot  que  le  i ape 
îVétoit  pas  compris  dans  ces  Evêques  étrangeis  , ni 
pour  i’obéiffance  qui  lui  elf  due  , ni  pour  l’unité  de 
Communion  qu’on  doit  toujours  entretenir  avec  ut  y 
comme  tout  fidèle  catholique  eft  tenu  de  le  faire.  ^ 

L'Intrus.  Vous  favez  bien  que  l’Affemblée  natio- 
nale a déclaré  folemnellement  qu’elle  entendoit  con- 
ferver  la  Religion  Catholique  , Apoftolique  & Ro- 
maine , dans  toute  fa  pureté;,  & qu elle  regamc^ 
toujours  le  Pape  comme  le  Chef  vifiblede  1 Eglife 
le  Vicaire  de  Jcfus  Chnft.  J ai  moi-même  cent  fois 
proicfté  la  même  c’nofe.  Il  n y a que  de  miauvais  i 
toyens  qui  cherchent  à inquiéter  les  autres  fur  tout 

CG  I3 

La  Dévote.  Monfieur  , on  peut  très-bien  être  bon 
Catholique  , fans  être  mauvais  Citoyen.  Quant  à ce 
que  vous  dites  que  l’AlIemblée  reconnoît  le  Souverain 
Pontife  pour  vrai  Chef  de  TEglife  & Vicaire  de  Jéfus- 
Chrift , ce  n’eft  point  allez  de  le  dire,  il  me  P^roît 
clair  qu’un  Chef  à qui  on  ne  veut  pas  obéir  n e(t 
point  un  chef,  & que  lui  en  donner  le  nom  , c’eit  a- 

peu-près  fe  moquer  de  lui. 

M.  Le  Procureur  de  la  Commune.  Il  me  femble 
CiTectivement  que  ma  femme,  mes  enfans 
domeftiques  auroient  beau  me  dire  que  je  fuis  le  Chcu 
de  ma  maifon  , h perfonne  d'eux  ne  vouloit  m e- 


couter , 5<  obéir  a mes  ordres. 

Il  me  femble  encore  que  ]’ai  un  atelier  où  j’occupe 
trente  ou  quarante  ouvriers;  que  j ai  établi  un  homme 
pour  en  être  le  Chef,  & que  ]e  ferois  ridicule  de  dire 
à tous  ces  gens-là  : voila  votre  Chef,  mais  ne 

vous  cmbarrafferez  pas  de  ce  qu  il  vous  dira.  Vous 
ferez  chacun  à votre  volonté  ».  Cn  Chef  doit  etre 
obéi  J cela  eft  allez  clair. 
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VIntrus,  Mais  je  vous  ai  dit  que  je  ne  prétendoî« 
pas  manquer  d’obéiffance  au  Pape. 

Le  Procureur  de  la  Commune  ^ ( en  riant  ).  Ce- 
pendant , Monfieur , il  y a là  quelque  chofe  qui  me 
chiffonne.  J’ai  vu  le  Bref  du  Pape.  11  vous  y ordonne 
de  retracer  votre  ferment,  Sc  vous  défend  d’accepter 
la  Cure  d’un  autre  , 8c  de  vous  porter  pour  Curé. 
Vous  (avez  bien  que  vous  n’obéiffez  , ni  à l’un , ni  à 
l’autre. 

L'Intrus.  Bon  ! ce  Bref  du  Pape  n’efl:  qu’une 
invention. 

M.  le  Procureur  de  la  Commune.  Monfieur,  on  a 
pu  nous  dire  cela  d’abord,*  mais  aujourd’hui,  à l’Af- 
femblée  même  , on  n’a  plus  de  doute  là-deffus.  Vous 
êtes  vous-même  convenu,  l’autre  jour,  avec  moi, 
que  ce  Bref  étoit  vraiment  du  Pape.  Vous  difiez 
feulement  ce  que  Bref  n’avoit  pas  été  accepté  de 
1 Affembiée  nationale  , 8c  qu’il  ne  pouvoir  faire  loi 
en  France.  Mais  , pour  vous  dire  franchement  ma 
penfée , j’ai  bien  de  la  peine  à croire  que  Jéfus-Chrift 
ait  voulu  affuiettir  le  Pape  à toutes  ces  formalités-là. 
Ce  feroit  réduire  le  pouvoir  de  lier  8c  de  délier  qu'il 
a donné  à Tes  Apôtres,  à-peu-près  à rien.  Tout  ça  a 
du  louche,  tout  ça  a du  louche. 

L'Intrus.  Avec  tout  cela  , notre  Catéchifme  n’a- 
vance pas.  ( A l’Enfant  ) : allons,  mon  enfant,  il  y a 
affez  long-tems  que  vous  êtes  droit , affeyez-vous. 
Vous , ma  fille,  levez-vous. 

( La  petite  Fille  fe  lève,  fait  le  ligne  de  la  Croix; 
l’Intrus  lui  demande  ) .*  y a-t-il  plufieurs  Eglifes?  f La 
petite  fille  ) : Non  , il  n’y  a qu’une  feule  8c  véritable 
Eglife  , hors  laquelle  il  n’y  a point  de  falut. 

LIntrus.  Que  veut  dire  cela  ; hors  laquelle  il  n’y 
a point  de  falut  ? 

L^z  Dévote  ( tout  bas,  à l’Enfant  ).  Cela  veut  dire 
qu’on  ne  peut  être  fàuvé  hors  de  l’Eglife. 
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( L’Enfant  répète  ) : Cela  veut  dire  qu’on  ne  peut 
être  fauvé  hors  de  l’Eglife. 

VIntrus.  Fort  bien  , mon  enfant.  Vous  répondez 
comme  une  petite  femme.  Allons,  que  je  vous  donne 
une  belle  image.  Tenez,  vous  la  garderez  pour  vous 
fouvenir  de  moi. 

UEnfant  ( faifant  une  révérence  , baifant  la 
main  ).  Je  vous  remercie  bien,  Monfieur. 

h'Intrus.  Vous  entendez  donc  bien  , mes  amis  , à 
quoi  l’on  s’expofe  quand  on  ne  vient  pas  à l’Eglife  j 
puifque  , hors  de  l’Eglife , on  ne  peut  être  fauvé. 

Un  jeune  homme.  Vous  croyez  abfolument  que 
nous  fommes  bien  peu  inftruits,  Monfieur.  Ce  n efi: 
pas  de  cette  Eglife-ci , de  ce  bâtiment  de  pierres  où 
nous  nous  aifemblons  pour  prier  , qu’il  s’agit  dans  le 
Catéchifme  ,*  mais  de  la  véritable  Eiglife  de  Jéfus- 
Chrifi: , qui  efi:  la  fociété  des  Fidèles  répandue  par 
tout  le  monde.  C’eft  hors  de  cette  fociété-là  qu’il  n’y 
a pas  de  falut.  De  vrai , Monfieur , fi  j’étois  perclus 
de  tous  mes  membres , £>C  que  je  ne  pufle  jamais 
venir  à l’Eglife  , ell-ce  que  je  ne  pourrois  pas  être 
fauvé,  pourvu  que  je  fois  de  la  fociété  des  Fidèles 
Catholiques. 

UlntriLS.  Cela  feroit  différent.  Si  vous  ne  pouviez 
venir  à l’Eglife,  vous  n’y  feriez  pas  obligé.  A l’impoE 
lible  nul  n'efi:  tenu. 

Le  jeune  homme.  Mais  s’il  venoit  ici  des  Protefians 
nous  prendre  notre  E.glife,  ferois-je  obligé  dy  venir 
avec  eux  pour  être  fauvé  ? 

Uîntras.  Ho  , fi  l’Eglife  étoit  aux  Protefians , 
non  ^ mais  nous  ne  fommes  pas  Protefians. 

Læ  Dévote  ( tout  bas  ).  Mais  fi  vous  ne  valez  pas 
beaucoup  mieux  , fi  vous  êtes  fchifmatiques , je  crois 
qu’il  y auroit  bien  autant  de  mal  à vous  fuivre  dans 
i’Egüfe. 

L'Intrus,  Je  crois  que  Mademoifelle  dit  quelque 


chofe.  Voudroit-elle  bien  nous  faire  part  de  fes  ré- 
flexions ? 

ha  Devote.  Je  dis,  Monlieur,  que  fî  vous  vous 
lemblezdans  le  rchirme,ÔC  (i  vous  nous  voulez  fé[)a- 
rerde  la  vraie  Egliie  , hors  laquelle  il  n’y  a pas  de  la- 
lut,  on  ne  fera  pas  beaucoup  mieux  avec  vous  qu’avec 
les  Protehans  & voilà  pourquoi  je  refuie  de  venir  à 
1 Eglife  , ou  , Dieu  ibit  béni,  je  ne  négligeois  jamais 
de  me  rendre  auiTi  fouvent  que  je  le  pouvois , tant 
que  nous  avons  eu  notre  véritable  Pafleur. 

^ Un  bon.  Père  de  Famille,  Moniieur,  avant  daller 
pius  loin,  j aurois  une  petite  queltion  à vous  faire.  li 
n y a donc  qu  une  feule  êc  véritable  Eglife  ? 

L Intrus.  Vraiment  non. 


he  bon  Père  de  Famille,  Cependant,  Moniieur, 
je  vois  ici  deux  Eglifes  aéfuellemenr.  Il  y a deux  Evê- 
ques par-tout , & prefque  par-tout  deux  Curés.  La- 
quelle de  ces  deux  Eglifes  elf  la  véritable? 

h Intrus.  Mais  non,  il  n’y  a pas  deux  Egliiês. 
C eft  que  ces  MM.  fe  font  entêtés.  Nous  ne  fommcs 
pas  a une  autre  Eglife  qu’eux. 

he  bon  Père  de  Famille.  Ah  ! Moniieur,  vous  avez 
beau  dire,-  il  y a une  Eglife  dont  vous  êtes  Curé  , 6c 
une  Eglife  dont  M.  le  Noir  eE  Curé.  11  a fes  gens, 
vous  les  vôtres.  Il  vous  condamne,  il  fe  fépare  de 
vous , ij  dit  que  vos  abiblutions  font  milles  vous 
dites  qu  elles  font  bonnes.  Il  dit  qu’il  reconnoît  l’an- 
cien  Evêque^  vous  dites  que  vous  recevez  le  nouveau. 

V oiia  bien  deux  Eglifes  ou  deux  fociétés  très-différen- 
tes. J en  reviens  à demander  laquelle  ell  la  véritable. 

L Intrus.  Non , non  j nous  ne  tàifons  pas  deux 
Eglifes. 


Le  bon  Père  de  Famille,  vous  cro)"ez  0*^00  cjue  M. 

L Noir,  notre  ancien  Curé,  elt  toujours  dans  la  vé- 
ritable Eglife  ? 
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VIntrus,  Eh  , vraiment  oui  j tout  cela  n'efl  que 
difpute. 

Le  bon  Phe  de  Famille.  Nous  pouvons  donc  être 
fau\  és  en  le  Suivant  ? 

L'Intrus.  Oui. 

Le  bon  Phe  de  Famille.  Eh  bien  , Monfieur  , il 
nous  dit,  lui  , que  vous  n'êtes  pas  de  la  vraie  Egüfe, 
qu’on  ne  peut  pas  etre  (auve  en  vous  (uivant. 
J’aime  mieux  prendre  le  parti  le  plus  sûr , & fuivre 
M.  le  Noir , puifque  vous  convenez  que  je  puUIe  le 
fuivre  fans  danger. 

Maine  Pierre.  C’ell  bien  raifonné  , cela  1 
L'Intrus.  Allons,  nous  ne  finirions  pas.  Dites , 
mon  entant  : quelle  eft  cette  véritable  Eglife  ? 

La  petite  Fille.  L’Egüfe  Catholique  , Apoftolique 

Sc  Romaine.  ^ ^ • 

Le  jeune  homme.  ( bas  ).  Là  , voila  ce  que  je  lui 
difois  : que  l’Eglife  dont  il  s’agit,  n’dt  pas  l’Eglife  où 
nous  venons  prier  Dieu  , mais  1 Eglife  Catholique , 
Apoftolique  £»C  Romaine,  hors  laquelle  il  n’y  a point 
de  Saint. 

L'Intrus.  Les  Hérétiques  ceux  qui  font  fepares 
de  l’E-glife  1 ne  pourront  donc  pas  être  fauvés  ? 

La^^petite  Fille.  Non  , pendant  qu’ils  demeureront 
dans  leur  héréfie  5c  leur  réparation  , ils  ne  pourront 
pas  être  lauvés. 

l 'Intrus.  Vous  voyez  donc  que  ceux  qui  fe  féparent 
de  l’Egiife  pour  faire  bande  à part  , ne  {)euvent  pas 
ê:re  fauves  , pendant  tout  le  teins  qu’ils  demeureront 

ainfi  fépaics.  . 

La  Dévote  ( bas  ).  C’efi  ce  que  nous  difons.  Mais , 

qui  fait  bande  à part  ? ne  font  ce  pas  les  Intrus? 

L'Intrus.  Madcmoüélie  parle  encore  bas.  Dites 
donc  haut  ce  que  vous  avez  à dire  , MademoifeHc 
Gertrude.  Vous  dites  de  fi  bonnes  chofes,  qu’on  ne  fe 
Lire  pas  de  vous  entendre. 


Maître  Pierre  ( bas  ).  Ho  ! il  voudroit  qu  elle  ne 
dit  pas  de  li  bonnes  chofes.  Il  ne  s’attendoit  pas  à être 
Il  bien  remouché. 

Intrus,  Allons,  Mademoifelle  , allons,  ne  vous 
îalTez  pas  de  nous  inflruire. 

La  Dévote.  Mon  heur , je  ne  me  fuis  jamais  donné 
le  ton  d’inllruire  , linon  les  enfans  que  M.  le  Curé 
vouloir  bien  m’envoyer  pour  les  préparer  à leur  pre- 
mière Communion,  à qui  je  répétois  les  explications 
que  je  lui  avois  entendu  faire  à lui-même.  Mais  puif- 
que  vous  me  permettez  de  parler,  pour  éclaircir  des 
chofes  (i  intérelTantes,  je  dis  qu’il  faut  favoir  li  c’ell 


vous,  ou  nous  qui  faifons  bande  à part. 

L Intrus.  N’ell-ce  pas  vous  qui  vous  alTemblez 
dans  des  chambres  & dans  granges , tandis  que  les 
autres  s’afiemblent  dans  l’Eglife  ? 

La  Dévote.  Oui  ^ mais  c’efi:  vous  qui  vous  féparez 
du  Pdpe  & des  Evêques  ^ qui  chaffez  les  anciens 
Paheurs,  & ne  faites  plus  ibeiété  avec  eux  , tandis 
qu  ils  demeurent  unis  entre  eux  6c  avec  leur  Chef, 
tout  comme  auparavant  ; 6c  nous  qui  ne  voulons  pas 
communiquer  avec  vous  , nous  leur  demeurons 
toujours  unis,  nous  écoutons  leur  voix,  comme  la 
brebis  fidelle  écoute  la  voix  du  Payeur.  Notre  Alfem- 
blée  eft  plus  petite  que  la  vôtre  dans  cette  Paroidc  ; 
rîjais  nous  ne  failbns  qu  un  avec  tous  les  Catholiques 
du  monde  6c  notre  fociété  ell  toujours  l’Eglife  Ca- 
tholique , l’Eglife  Univerfelle  , l’Egüfe  Apoftoliquc  , 
c’eh-à  dire,  qui  vient  des  Apôtres,  l’Eglife  Romaine 
qui  a Ton  Chef  à Rome,  6c  qui  obcit'à  ce  Chef  qui 
lui  a été  conné  par  Jéfus-Chril}.  Cela  ne  s’appelle 
pas  faire  bande  à part  , mais  ne  vouloir  point  aller 
avec  ceux  qui  font  bande  à part , pour  ne  point  par- 
ticiper à leur  fehifine. 

L Intrus.  Mademoilclle  ri’a  que  des  impertinen- 
ces à nous  dire. 
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ha  Dévote.  Monfîeur , je  n’entends  pas  vous  dire 
d’impertinences  , ni  vous  mettre  en  colère  j mais 
vous  m’engagez  à parler  ^ c’efi  fans  doute  pour 
vous  dire  les  chofcs  comme  je  les  penfe. 

h'Intriis.  L’heure  des  Vêpres  approche  ^ il  faut 
achever.  Allons , ma  petite  fille  , i’Eglife  peut-elle 
fe  tromper  ? 

La  petite  fille.  Non  , parce  qu’elle  efi:  conduite 
par  le  Saint  Efprir. 

IJIntrus  ( à la  Dévote  j.  Allons  , Mademoifelle 
îa  théologienne  , quelle  ell  cette  Eglife  qui  ne  peut 
pas  fe  tromper  ? 

La  Dévote.  L’Eglife  Univerfelle  , avec  qui  Jéfus- 
Chrlfi  a promis  de  demeurer  tous  les  jours  jufqu’à  la 
fin  du  monde. 

L'Intrus.  Une  Eglife  particulière  peut  donc  fe 
tromper  ? 

La  Dévote.  Cela  n’arrive  que  trop  fouvent. 

L'Intrus.  Qu  md  eft-ce  que  cela  arrive  ? 

La  Dévote.  Quand  une  Eglife  particulière  refufe 
ci’écouter  les  Palpeurs  de  l’Eglife  Univerfelle.  Car  ce 
font  ces  pafteurs  , c’eft-à-dire  , le  Pape  & les  Evê- 
ques , fuccelfeurs  des  Apôtres  , qui  font  chargés 
en  chef  de  renleignenrent  , à qtâ  Jéfus-Chrilt  a 
promis  d’être  tous  les  jours  aveceu.Xj  jufqu’à  la  con- 
fommation  des  Siècles. 

L'Intrus.  Et  les  Curés  donc? 

La  Dévote.  Les  Curés  font  chargés  par  les  Evê- 
ques d’enfeigner  fous  leur  Qrvcillance  ^ mats  la  dé- 
cifion  des  articles  de  foi  appartient  aux  Evêques,  le 
Pape  à leur  tête. 

L'Intrus.  Si  je  vous  difois  que  les  Curés  ont  là- 
ddUis  le  même  droit  que  les  Evêques  ? 

La  D‘^hae.  Monlieur  , je  ne  Crois  pas  en  état  de 
difputcr  avec  vous  ^ car  , quoique  vous  en  dilîez, 
je  n’ai  point  la  prétention  d’être  une  favante  , ni 


une  théologienne  ^ mais  je  vous  répondrois  que  vous 
me  dites  une  chofe  nouvelle  , Sc  par  confequent  une 
chofe  faulTe  , félon  Saint  Auguftin. 

L'Intrus.  Qui  vous  a dit  que  ce  feroit  une  chofe 

nouvelle  ? 

ha  Dévote.  Parce  que  j’ai  toujours  entendu  dire 
que  c etoit  aux  Evêques  feuls  à prononcer  fur  les  ma- 
tières de  Foi.  On  me  l’a  ainü  appris  dans  mon  en- 
fance, 8C  je  l’ai  lu  plufieurs  fois  depuis , dans  dilîé- 
rens  bons  livres  approuvés  dans  l’Eghfe. 
h' Intrus.  Ah  ! ha  ! 

Maître  Pierre  ( bas  ).  Ah  ! ah! Il  voudroitbiea 

être  autant  que  les  Evêques , ce  Curé  de  la  Nation  , 
mais  avec  fon  ha  ! ah!  on  voit  bien  qu  il  ne  fait  plus 
que  dire. 

M.  Le  procureur  de  la  Commune.  Si  vous  conve- 
nez que  l’Eglife  ne  peut  pas  fe  tromper , étant  con- 
duite par  le  Saint-Efprit  , il  feroit  bon  de  favoir 
quel  efi:  le  jugement  de  l’Eglile  far  votre  affaire. 
L'Intrus.  Monlieur,noüS  l’attendons. 
ha  Dévote.  Vous  l’attendez,  Monfieur  ? Il  me 
femble  qu’il  n’eff  pas  befoin  d’attendre.  L’Egüfe  s’eft 
fufhfamment  expliquée.  Nous  favons  que  tous  les 
Evêques  , à l’exception  de  quatre  , vous  ont  con- 
damné. L’affaire  a été  portée  à Rome  : Rome 
a parlé  ^ la  caufe  eff  finie.  C’eit  Saint  ^uguffin  qui  le 
dit. 

h' Intrus.  Mais  les  Evêques  des  autres  pays  Ca- 
tholiques n’ont  encore  rien  dit. 

ha  Dévote.  Je  fais  que  toutes  ces  nouveautés 
qui  régnent  en  France  , ne  font  point  approuvées 
dans  les  autres  pays  ^ qu’on  y regarde  au  contraire 
votre  parti  comme  un  parti  fchifmatique.  Si  les  Evê- 
oues  des  pays  étrangers  penfoient  comme  vous , ils 
auroicnt  fins  doute  réclamé  contre  les  Evêques  de 
France  qui  vous  rejettent , ils  auroient  rompu 


h Communion  avec  eux  J’ai  lu  quelque  part  que 
leur  (ilence  eioit  une  approbation  de  leurs  confrères. 
Pour  moi , ma  règle  eft  le  jugement  de  nos  Evêques , 
conhrme  par  le  Pape.  Je  m’en  tiens  à ce  mot  dé 
bamt  Auguftin  que  je  vous  citois  tout-à-l’heure  ; on  a 
écrit  a Rome  ; Rome  a parlé , la  caufe  eft  finie  ; 
plaile  a Dieu  que  i erreur  le  foit  au/Tî  ' 

Le  Procureur  de  la  Commune.  Je  vois  bien  que 
notre  Cure  Maiional  eft  à quia  , 6c  que  furement 
Il  ne  répondra  pas  à une  petite  difficulté  qui  me 
chiffonne , 6c  qui  en  chiffonne  bien  d’autres.  Made* 
moifelle  Gertrude  , dites-moi  , vous  qui  répondez  fi 
bien,  ce  que  nous  devons  penfer  des  abfoJutions  que 
donne  notre  homme  à la  Nation  , & des  mariages 
qu  il  raie  r ° 

La  Dévote,  Rien  de  plus  clair  que  tout  cela  eft 
nul , car  pour  confeffer  ôc  pour  marier  validement, 

1 faut  avoir  la  Juridiaion,  & vous  favez  que  tout 
Pretre  qui  entre  dans  la  bergerie  par  la  mauvaife 
porte , comme  M.  le  Jureur  que  voilà  , n’a  aucune 
jurididion  , puifque  le  bref  de  notre  Saint  Père  le 
Pape,  dont  vous  parliez  tou t-à  l’heure  , ôc  auquel 
iVïonfieur  fnit  femblant  de  ne  pas  croire  , dit  que 
tous  les  cccléfia iiiques  élus  illégitimement  , n’ont 
îjucune  jundiètion  Ijiirituelle  pour  le  gouvernement 
des  âmes.  Voilà  , ce  me  femble  , qui  eft  bien  clair, 
^ ce  que  perlonne  autre  que  des  hérétiques  ou  fehif- 
mariques  ne  peut  révoquer  en  doute. 

1 our  les  fehifmatiques  qui  ont  confervé  leurs  cures 
en  faifant  ferment , ils  n ont  point  perdu  la  juridiétion. 
Cependant  on  doit  les  éviter  6c  n’avoir  aucune  com- 
munication avec  eux,  fur-tout  dans  les  chofes  divi- 
nes , c.Kccpté  pour  la  confehion  à l’heure  de  la  mort. 
sSe  tournant  du  côté  de  l'intrus  : pardon  , Monlîeur  , 
je  ne  m érige  point  en  1 héologienne , c’eft  M.  le  Noir 
quMtous  a dit  que  le  Concile  de  Laodicée,  Can.  35, 
derendoic  de  prier  en  commun  avec  les  fchilmatiques. 


^3 

M.  le  Procureur  de  la  Commune.  Ma  commère 
Gertrude  , vous  avez  raifon.  Je  penfe  comme  vous, 
il  faut  favoir  à quoi  s’en  tenir  ^ s’il  falloir  tant  cher- 
cher , on  ne  finiroit  pas , 6c  nous  ne  pourrions  ja- 
mais nous  alTurer  de  rien. 

\Jlntrus.  Mais , M.  le  Procureur  , je  fuis  furpris 
que  vous  vous  déclariez  aufli  contre  moi. 

M.  le  Procureur  de  la  Commune.  Monfieur , c’eft 
que  je  vois  que  vous  ne  répondez  rien  de  folide.  Je 
m’étois  lailTé  aveugler  ,*  mais  tout  ce  qui  vient  de  fe 
dire  m’a  ouvert  les  yeux.  Et  puis  à quoi  fervent  tou- 
tes ces  perfécutions  ? Pourquoi  forcer  les  gens  à ve- 
nir à vos  Offices,  malgré  eux?  Tout  le  monde  ne 
doit-il  pas  être  libre  ? Jefus-Chrill  n’a  pas  dit  que  fes 
enfans  perfécuteroient  les  autres,  mais  qu’ils  feroient 
perfécutés.  Quand  il  n’y  auroit  que  cela  , je  recon- 
noîtrois  la  bonne  caufe  de  l’autre  côté  , ÔC  la  mau- 
vaife  du  vôtre. 

U Intrus.  Allons,  qu’on  fonne  Vêpres.  (Bas,  en 
s’en  retournant  dans  la  Sacriffiej.  Ils  avoient  bien 
befoin  de  m’amener  cette  bigote-là. 

Le  Magljler.  Monfieur , il  ne  falloir  pas  témoi- 
gner que  cela  vous  feroit  plaifir. 

Un  laboureur.  Ma  foi , notre  Curé  à la  Nation, 
ne  s’eft  pas  trop  bien  défendu. 

Un  autre.  Ma  foi  , non. 

Un  des  Jeunes  gens  (qui  avoient  traîné  la  dévote 
dans  l’Eglife  ).  Pour  moi  , au  lieu  de  forcer  perfon- 
ne  à venir  dans  l’Eglife  , c’efl:  que  je  n’y  viendrai 
plus  moi-même. 

Deux  autres.  Ni  moi  non  plus.  Ni  moi  non  plus. 
Sortons , fortons. 

Ils  fartent  au  milieu  d'un  grand  murmure.  Plus 
de  la  moitié  de  ceux  qui  étaient  au  Catéchifme  ^ far- 
tent avec  eux  , 6’  vont  réciter  leurs  Vêpres , chacun 
en  leur  particulier  , bien  réfblus  de  ne  plus  aller  aux 
Offices  de  I Intrus  ^ ^ ainji  finit  le  Catéchifme. 


